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De la Itedaction

Des circonstances tout a fait independantes 
de notre volonte noilś ont fotce }a retarder le 
numero actuel de plus de vingt jours. Par la 
publication du numćro prochain qui contien- 
dra huit pages, nous paierons notre dette ma- 
terielle a nos lecteurs. — Mais, tout en leur 
demandant grAce de notre irregularitó, nous 
croyons devoir les prevenir qu’un paiement 
plus regulier de leur part contribuerait puis- 
samment a cette regularite tant dćsiree.

/ ■ - , • . •.

LA CONFIRMATION ET L 1NTERR0GATI0Ń

La question posee dans le dernier numśro 
du 'Peuple polonais : —. .

< La doctrine sociale exposee dans notre feuille 
est-elle, oui ou non, celle de la Democratie polo­
naise? *

(1) Tout cela, nous l’avons deja exprime, il y a 
vingt-six ans, deux ans ayant. le second Manifeste 
revolutionnaire de 1’Association democratiąue, dans 
nn discours prononce le 29 Ńóvembre 1843, au 
moment od la democratie polonaise eritrait dans sa 
phase organiguemetit socialiste. (Voyeż le DemołraŻa 
polski du 2 Decembre1 1843).

nous a valu plusieurs reponses, tant de la part 
des democrates faisant partie de notre Asso­
ciation, que de ceux qui se tiennent i l’Acart.

Ne pouvant les publier toutes, nous en de- 
tachons deux, les plus saillantes, et qui d’ail- 
leurs resumenl toutes les autres :

Celle du president de 1’Association dómo- 
cratique polonaise, le generał L. Mierosławski, 
qui est une reponse confirmatwe, et celle du 
generał J. Bosak-Hauke, qui est une reponse 
interrogative.

La reponse de 1’estimable chef de notre dć- 
mocralie militante contient, en outre, l’expose 
des rapports existant entre l’ecole socialiste 
polonaise et le socialisme de 1’Europe occiden- 
tale. Or, la longueur de cetarticle nous foręant 
de le partager, nous n’en publions actuelle- 
ment que la partie confirmant notre exposś.

Nous n’y relevons qu’un seul mot: <la de­
mande un peu brusque,» comme le president 
de l’Association qualifie notre interpellation.. 
— S’il y a une demande brusque, elle ne s’a- 
dresse qu’a des demi-dćmocrates, qu’a de 
faux democrates; mais cette brusque demande 
etait accompagnóe aussi d’une fdiale priere, 
d’un espoir des hommes dóvouśs Ala doctrine...

Tous les vrais democrates,. et A leur tete 
1’homme illustre qui, depuis plus de vingt ans, 
tient dans sa main ferme et inexpugnable le 
dtapeau de*  la dómoćratie soeialiste polonaise, 
ne powaient pas, ne devaient pas entendre que 
ces prieres et cet' espoir de 1’organe de leńr 
doctrine.
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L’eślimable prósident de 1’Association dś- 
mocratique polonaise nous permettra donc 
d’acęompagnef nos profonds remerciements 
pour sa róponse, d’une respeclueuse prolestation 
sur le commencement de sa lettre.

En ce qui concerne la partie polómique de son 
article, bien que nous n’y soyions en queśtibn 
qu’indirectement, et tout en reconnaissant la 
verite et la justesse de son raiśonnement, quel- 
ques points nous paraissent etre appreciśs avec 
trop de sóvćritś. II nous semble que notre cher 
et bienaime maitre confond quelque peu le 
socialisme thćorique du bon vieux temps avec 
le socialisme moderne, qui nous parait prati- 
que, serieux et honnete. Peut-etre n’est-ce 
qu’une illusion de notre jeunesse? Cela se peut, 
Mais la sinceritó de conviction exige que nous 
accompagnions cette partie de sa lettre de nos 
rćflexions, ce que d’ailleurs un eleve atlentif 
doit toujours A son maitre de predilection.

Quant A la lettre du gćneral Bosak, elle pa­
rait ne contenir que des questions. Notre re­
ponse ne se fera pas attendre, et nos remercie­
ments 1’accompagneront. Nous croyons cepen- 
dant que la division qui parait exister entre lui 
et nous, A la premiere lecture de sa lettre, n’est 
pas si grandę qu’on pourrait le supposef. C’est 
ce qu’en rópondant, A ses questions nous tAche- 
rons de prouver. Mais fut-ce vrai, dussions-nous 
considerer ce devoue guerrierde notre! demo­
cratie comme un adversaire de notre doctrine 
óconomique, notre amitiA, notre respect pour 
saloyale franchise, ne sauront que doubler.— 
O, puisse la commune paysanne de la Slavie, 
puisse la dśmocratie socialiste n’avoir d’autres 
adtfersaires que ceux de cette trempe-la!

——•--
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Letlre du generał Louis Mierosławski, presi­
dent de 1’Association democratique polonaise.

Mes bons amis,
Vous demandez un peu brusquement, dans 

lenumero du 10 Mai du Peuple polonais, mon 
avis et celui de mes anciens condisciples de 
1’Association democratique polonaise, sur 1’ideal 
socialiste auquel tendent nos luttes sóculaires? 
Pour vous rópondre en tout droit et en toute in- 
dópendance, je me bornerai A vouś donner un 
aperęu complet de mes idees personnelles A ce 
sujet.

Moi et mes cosoćialistes polonais ne luttons, 
depuis bientót quarante ans, ne continttons de 
marcher vers cette Terre Promise; sans espoii* 1 
d’y aborder personnellement, que pour eń' 

onvrir 1’acces A la generalion sulyante. Ce 
n’est que cette geńeration-lA qui verra une 
Pologne realisant danfe le monde siave et pour 
les autres, si cela leur convient, la loi de jus­
tice absolue, hors de laquelle, sur notre vieux 
continent, patrie, ńatiónalite, democratie, sont 
devenues, par noś dćfaillances de 1848 A1850, 
trois mots de passe A 1’usage des exploiteurs 
de ces trois choses sacrees.

La Justice absolue en economie sociale, c’est la 
repartition des produits du sol et de 1’atelier de la 
patrie,dans la mesure severe du mćrite personne! de 
chaque citoyen. Les formules et balances de re­
partition sont affaire de legislation, de con- 
vehtion, de reglements consentis entre les 
communes et ateliers, toutes choses, d’ailleurs, 
dej A transmises en postulat par notre demo­
cratie militante A votre dśmocratie triom- 
phante, c’est-A-dire par la periode insurrec- 
tionnelle A la periode organique de la revolu- 
tion; mais a aucun moment de cette lutte secu- 
laire, le principe de repartition des biens de la 
patrie, selon les oeuvres, ne peut pas plus etre 
mis en queśtion que l’existence de la patrie elle- 
mAme.

Or, ce principe, il faut bien le reconnaitre, 
eśt en contradiction manifeste avec la justice 
conventionnelle du codę romain, qui continue de 
regler, dans les societes modernes, le depece- 
ment de la patrie publique, sa vente au dótail 
entre les patries privees et la transmission de ces 
parcelles par echange, jeu de hasard ou heritage. 
Cette loi de demembremeiit, privi!ege de 1’heritier 
ou du gagnant, source et sacrement de tous les 
autres privileges, les rend tous logiquementine- 
branlableś et oppose A toutes les ecoles socia- 
listes une barriere qu’aucune d’elles ne sau- 
rait sćrieusement entamer ; ce qui revient a 
dire que les premieres applications' pratiques 
de la Justice absolue ne peuvent śe faire quo 
parmi les peuples qui n’ont emprunte A la 
grAnde civilisation latine que son cótś morał 
et politique, sans avoir subi 1’indólóbile d&- 
pressiori du droit romain ad sujet de la pro- 
prietó(l).

Aussi, lorsqUe vouś me parlez en franęais, 
dans le Peuple polonais, d’education obliga- 
toire, de dotalion ćgalitaire pour la femme et 
de promotion propórtionnee A son lravail pÓuF 
rhoitfme dans ćhatjue carriere A.quivalente, de 
pension de retraile au degre ou chacun s’arfe- 
tera au dóclin de ses forces respectiveś, avec 
garanlie de minimum pour tout disgraciś de la 
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naturę ou de 1’intelligence <je pense a tout cela 
en polonais et me vois dans une gmina agricole ou 
manufacturiere, reconquise du meme coup 
sur l’invasion etrangere et le parasitisme tran- 
sitoire que cette invasion seule maintient et 
protAge. Ma conscience s’etale et respire a son 
aise dans cette cite, dans ce gród, de l’avenir, car, 
fort de mon droit de conque'e lógitime sur 
toutes les autres conquetes, je n’ai d’autre 
codę a consulter que celui de la Justice abso- 
lue, sauf indemnisation par óchange de fonc- 
tions, ou argent comptant, desrares epaves de 
possessions cellulaires, que n’aura pas jelees A 
la fournake et a la refonte de la patrie publi- 
que un pareil tremblement de terre, dósencom- 
brant, assainissant, pendant sept ou dix ans, 
l’isthme europeen, deFOderau plateau de Smo­
leńsk et de la mer Baltique a la mer Noire.

Les economistes trouvent plus commode et 
moins couteux de joindre la MAditerranee A 
l’0cean Indien, l’Atlantique au Pacifique, de 
percer les Alpes et autres cloisons de leur 
geóle europeenne; je les admire et m’altelle- 
rais yolontiers A leur brouętte, s’ils n’at,telaient 
pas eux-memes leur charrue devant les boeufs. 
Cąr enfin, qui est-ce qui profitera du don de 
ces joujoux cyclopAens, le pont-levis de la pri- 
son europeenne, qui donnę sur le plus vaste 
domaine dugenre hiimain, restant leve et mure 
par Fempire panslaviste d’une part, tandis 
que, dans sa liberte, un monde impitoyable A 
noś vieilleś servitudes, leur ferme, dó Fautre, 
FhAmisphAre opposA?

Ce deblaiement Aconomique mis a la charge 
de la guerre sainte dechargera votre Adifica- 
tion de toute responsabilitA, jeunes socialisles 
polonais, et vous n’aurez qu’A Acrire la loi 
nouvelle sur des tables lavAes A neuf par le 
sang redempteur des bataillons volontairement 
morts pour elle. Gardez-vous A jamais de ni- 
veler, sarcler ou drainer la patrie publique, A 
1’aide d’autre guillotine que celle-lA. — LA et 
alors, mes amis, je comprendrai la liqiiidation 
sociale, car elle sera aussi desirable pour les 
liquides que pour les liquidateurs. Riez-vous, 
par consequent, des seniles alarmes de nos 
economistes et rejouissez-vous de toute expro- 
priation des zemindars ąutochtónes, par les 
conquArants russes ou les speculateurs alle­
mands, car c’est autant d’acheminements vers 
cette liquidation renovatrice. — On ne pourra 
plus, crier au peuple triomphant qu’il expro- 
prie ses freres. La terre et tout ce qu’elle porte 
Atant reconquis au meme titre, la patrie pu- 
blique se retrouvera insAcable en fait et en 
droit. Si vous la laissez de nouveau dechique- 
ter en proprietes cellulaires et en detail de 
brocantage, ć’est que votre victoire n’aura ete 
que Favant-,derniere convulsion d’une Pologne 
irrAvocablement destinee A s’abimer avęc le 
vieux monde dans une servitude universelle: 
hypothese contradictoire du reste aux epreuves 
de vertu organique qu’implique un pareil af- 
franchissement. —“Point de guerre sainte, dans 
1’histoire, sans programme social, et point de vic- 
toire ąui ne veuille et ne sache le realiser! Une 
patrie ainsi ressoudee ne pourra plus se dislo- 
quer aux encheres de la fraude et de la for­
tunę, pas plus que ne se detaillent , et ne se 
yendent dej A les fleuyes, les detroits et les 
golfes qui, pour bien des peuples, constituent la 
meilleure part de leur capital social. La mon- 
naie n’y representera plus que le prix de loca- 
tions et les produits transportables et consom- 
mables du travail. — Ce mot, indefinissable 
aujourd’hui de capital, reprendra son sens 
serieux et vAritable : ce sera le fonds indes- 
tructible et inalienable d’une patrie egalement 
serieuse, indestructible et inalienable. Le pa­
triotisme n’y sera plus une simple figurę de 

rhetorique, et la Republique une image des 
cites disparues. Le droit a la vie, a 1’ćducationet 
a la promotion dans le rapport compose de la ca- 
pacite et des oeuvres de chacun y remplaęant — 
comme loi fondamentale de la societe, 1’hćri- 
tage et le trafie cellulaires du codę romain, le ca- 
dastre.de ce capital-patrie en ateliers agricoles 
ou manufacturiers, n’y sera plus qu’une ques- 
tion de science, comme Fest deja aujourd’hui 
un devis dę ligne ferree, de tunnel, de cana- 
1 isation, de port maritime, de percement inter- 
maróen, etc.

Dans ce domaine sans vides et sans autres 
limites que la cohesion nationaliste devenue 
pour chaque puissance sociale, dans 1’harmo- 
nie humanitaire, ce qu’est la centripetence 
conseryatrice de chaque planete dans 1’harmo- 
nie sidArale, sauf la liberte de mourir de faim 
et de mai faire, toutes les autres łibertes hu- 
maines y seront, du berceau A la tombe, au 
choix de chaque capacite et de chaque oeuvre.

Internationalement, la cohesion cenlripete de 
chaque nationalite, c’est-a-dire la gravitation 
patriotique y remplaęant le cerclage artificiel 
des Etats actuels, que Fon appelle des fron- 
tieres, le monde deviendra pour ainsi dire 
indAfiniment spongieux aux molAculfes hurrta- 
nitaires enmouvement perpAtuelpde faęon que 
chaque nationalite s’en nóurrira et s’accom- 
plira de plus en plus par librę assimilation, au 
lieu de se dśsagreger et de perir comme les 
nątionalites d’aujourd’hui, par les violentes co- 
lonisations d’Etat. II faut donc etre aussi im- 
becile pour croire que la fraternite humanitaire 
est exclusive du patriotisme nationaliste, que 
pour dire que la respiration et Falimentation 
sont exclusives de la personnalite humaine.— 
Et pour vous convaincre que cette mecanique 
humanitaire n’est ni un reve de Platon, ni un 
roman de Fenelon, mais une recherche A coup 
sur, comme la mecamque cAleste de Laplace, 
transportez-vous par dela l’Atlantique et voyez 
si Fautonomie des Etats qui n’y sont que des 
nationalites artificielles, fautc de mieux (tant 
ce cadastre en recipients divers est indispen- 
sable A la liberte des grandes agglomerations 
humaines), y gene en quoi que ce soit la ćir- 
culation reśpiratoire et alimentaire de la seve 
sociale-?

Tout le reste, aussi bien dans Farchitecture 
politique que dans ce que Fon pourrait appeler 
la chimie eęonomique et la mecanique admi- 
nistratiye de chaque nation, decoule de la loi 
fondamentale de cette nation sur la propriete et 
la possession. ,n ^hionr/il oleyol r,ć

Une fois cette loi definie, demander quel, 
sera le regime gouvernemental et social d’une 
chose aussi foncierement publique, c’est s’in- 
quieter du volume et de la hauteur d’une py- 
ramide reguliere, dont la base et Finclinaison 
des aretes sont donnees. Et reciproquement, 
parler democratie: et socialisme, donc, bon Dieu! 
dans un monde coupe de la base au faite de 
cellules patriciennes, dynastiques ou de can- 
cers industrialistes, dans un monde conserve 
en cet etat organique par des cercles de cinq 
cent mille baionnettes et par des voutes de 
bronze A faire crouler tout le reste, n’est-ce 
pas se moquer aussi bien de la langue hu­
maine que des lois mathematiques, physiques 
et naturelles?

C’est ce que nous avons exprimó avec toute 
la darte que comportait le langage symbolique: 
d’une vigile insurrectionnelle, dans Le dernier 
mot on. second Manifeste de notre Association 
Democratique, en datę du 29 Novembre 484-5. 
On dirait que 1’Europe cóDfuse, ahurić de son 
impuissance et de saidófaite, a perdu complć- 
tement, avec sa liberte, le souvenir de 1’ini- 
tiative du socialisme polonais dauslecataclysme 

rógśneraleur, qui vainement essaya de secouer 
la torpeur du vieux monde de 1845 A1849.

Mais vous auriez bien tort de vous associer a 
cette ignorance hypocrite et de vous imaginer 
que la Democratie polonaise de ce temps-lA 
manquait de doctrines sociales; seulement elle 
en ajournait politiquement et patrioliquement 
Fapplication alaperiode organique de la róvo- 
lution, parce que, dans Fordre logique des ró- 
yolutions fegóneratrices, cette periode est le 
couronnement de la periode critique de 1’in- 
surrection, et ne peut venir evidemment qu’a- 
pres le deblaiement de la base sociale de tout 
encombrement etranger. Et vous aussi, jeunes 
exócuteurs testamentaires de nos desiderata 
organiques, vous serez bien obligós de deblayer 
d’abord avec 1’ćpee le sol entier de la patrie 
publique, avant d’y elever un seul tempie A la 
Justice sociale; retenez ceci de la bouche fre- 
missante d’un vieux maęon, cinq fois renversś 
de son echelle par les gAcheurs dusocialisme! 

(Lii suitę au prochain numero).
Paris, le 4er Juin 1869.

Votre dśvouś, 
Louis Mierosławski.

i noilnof*  iup nh;d*)OT<i!  oiornun 'ikiuj
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A Monsieur le Redacteur en chef du Peuple 
polonais

Mon cher compatriote et ami,
Dans la siiite de votre interessant travail, 

uLes partispolitiques en Pologne,»qui setrouve 
dans le n° 17 du Peuple polonais, vous faites 
un tres-judicieux appel, quand, apres avoir ex- 
posó la doctrine sociale, vous posez la ques- 
tion :

« Cette doctrine sociale est-elle, oui ou non, celle 
« de la democratie polonaise moderne? »

C’est notre Association democratique qui 
doit vous repondre.

Je doute, quant A moi, que FAssociation ap- 
prouve en tout point Fexpose des interpreta- 
tions du Manifeste de 1836 que vous lui sou- 
mettez; mais je suis convaincu qu’elle Fap- 
prouvera en grandę partie et qu’elle vous ren- 
dra un digne hommage pour votre travail.

Quant au doute que j’emets, il me semble 
qu’il est parfaitement justifie par votre inter- 
pretation du paragraphe relatif A la proprietó.

Mon digne ami, notre estime reciproque est 
suffisamment fondee, et moi, particulierement, 
j’apprecie trop votre patriotisme, votre devoue- 
ment exemplaire et votre savoir, pour ne pas 
vous dire mon opinion avec une entiere fran- 
chise-

Je yous dirai donc que je trouve votre inter- 
prćtation tellement au-dessous de Fesprit du 
paragraphe du Manifeste, et en meme temps 
si Atroite comme developpement de 1’idee que 
je ne saurais meme la discuter sans vous poser 
quelqueś queśtions prealables.

Et d’abord, voici dahs le paragraphe du 
Manifeste, Falinća : a) Au point de vue econo- 
mique :

« La terre, ainsi ąue toute autre proprićte, n’ap- 
« partient qu’au travail. »i OlHIfłfnOr) ) ęrbiu H./ib > w i-

Et voici le- 1 developpement de 1’idee » que 
vous lui dpnnez :

< La terre, comme atelier de la culture, et tous les 
« autres outils et materiaux du trauail, sont une pro- 
« priete. ipalięnable de la commune gui les rend en 

possession temporaire des travailleurs, d cette 
« unigue condition gue leur trava.il soit utile d, la, 
< commune, productif, personnel et direct. »

Le Manifeste, partant de ce principe indiscu- 

dastre.de
trava.il
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labie du travail, en deduit et statuę que la pro- 
priśte et toute propriete ne peut etre que le 
fruil du travail, et ne peut apparlenir qu’au 
•lravail. Dans cette redaction, il faut remarquer 
de plus que les mois traoail et propriete sont 
pris dans leur plus large conception, ce qui 
rend impossible toute equiyoqy$f;fflO3

Tandis que, dans votre interpretation, il s’agit 
de la terre, des outils, des matóriaux du tra- 
vail, de la propriótó inalienable, de la posses­
sion temporaire, du travail personnel et direct, 
et tout cela assaisonnó d’un peu d’arbitraire et 
■de despotisme, mais quant a la constatątion ou> 
4 la precision du principe et de 1’idóe du Ma­
nifeste, ę’est en vain que je cherche A m’en 
rendre compte. Je suis encore moins edifie 
lorsque je cherche dans votre interprótation 
la definition du travail et de la proprićte, si 
telle fut votre pensee. Car il n’y a pas moyen 
de rien lirer au clair dans une si biżarre con- 
fusion de la terre, des outils, des rnateriaux, 
de la propriete tantót inalićnable, tantót pos- 
session temporaire, etc., etc.

Vous savez tout aussi bien que moi que Ja 
•terre est d’une provenance et d’un caractere, 
si different de 1’outil du travail, de meme que 
ila proprietś inalienable est une conception si 
differente de la possession temporaire, qu’il 
est impossible de donner h tout cela un meme 
qualificatif, ni de le formuler au meme titre 
dans un seul et meme paragraphe.

Je crois maintenant avoir suffisamment ex- 
>plique les questions suivantes :

1° Quels sont les matieres et les effets que 
vous entendez sous la denomination : outils et 
materiaux du travail, et donnez-moi cette defi- 
•nition aussi claire et aussi complete cjue lors- 
que je dis : la terre.

2° Pourquoi trouvez-vous bon de circons- 
crire la dotalion de la terre, des outils et des 
materiaux du travail en commenęant seulement 
depuis la commune?

La familie, et plus encore l’individu, serait un 
ipoint de depart bien plus logique.

3° Pourquoi voudriez-vous empecher la com­
mune de doter la familie dans le meme sens 
que vous agissez envers elle ou comme bon 
lui semble, puisque vous lui diclez des pres- 
•criptions qui,le lui rendent impossible?

Pourriez-vous prouver, par hasard, que le 
systeme de possession temporaire de la terre, 
des outils et des materiaux, limitee par le tra- 
vail direct et personnel, realisable et le plus 
salutaire dans l’epoque ou nous vivons?

4° Pourquoi trouvez-vous bon que Vavoir de 
la commune, tels que : la terre, less outils et les 
materiaux du lravail, soit erige en propriete 
individuelle (ala commune) et inalienable (donc 
hereditaire), tandis que Vavoir du travailleur 
dans la commune ne puisse etre qu’une posses­
sion et seulement temporaire?

5° Puisque, par les restrictions que vous 
faites, la quąntite de la terre, des outils et des 
>materiaux que vous donnez en possession au 
travailleur membre de la commune, sera limi­
tee par son travail personnel et direct, et que, 
par consequent, il aura gagne ou produit tout 
au plus ce qu’il lui faut pour sa propre exis- 
tence, alors, dis-je, en supposant que la com­
mune aura dispose de la sorte de toute la terre 
qui lui appartient, veuillez me dire ouelle pren- 
dra les moyens necęssaires, comme la libertó 
d’action, 1’argent, Tnomme disposant de son 
temps, le żele, la science, l’experience ou tout 
autre capital ou agent d’action, pour entrete- 
nir le magasin de prevoyancej 1’assistąnce me- 
dicale, 1’ecole, 1’administration et autres iństi- 
tutions, enfin le commerce et 1’industrie, dans 
la mesure indispensable du bien-etre de la 
■commune?

Telles sont, mon digne aini, les questions 
que je vous pose dans 1’espoir de lirę votre 
reponse.

Je vous serre la main de tout mon coeur et 
avec estime.

Ce 14 Mai 1869, Carouge, preś Geneve.
Bosak-Hauke// .

Correspondance

Nous publions in extenso la lettre de notre 
correspondant de Belgrade, sans y changer un 
seul mot. Provoque par Kami de M, Blazno- 
vatz, sur la non-veracite de ses nouvelles, il 
alout droit, a notre avis, de se dćfendre ; nous 
nous engageons aussi, s’il y a lieu, de publier 
la replique de M. Blaznovatz.

Quant aux expressions dont se sert notre 
correspondant, ainsi que pour ce qui concerne 
les faits qu’il avance, nous declinons toute es- 
pece de responsabilite.

Organe de la democratie ilave, nous desirons 
connaitre avant tout la verite sur la Serbie 
comme ailleurs; car ce n’est que sur la ve- 
rite que peut s’appuyer la democratie. — Res- 
ponsabilite a celui qui en abuse!

La Ródaction.

« D’abord il faut que je vous remercie d’avoir 
place notre dispute avec Kami de M. Blaznovatz 
sur son veritable terrain : il ne s’agit pas de sa- 
voir avec quel empire le gouvernement serbe est en 
amitie ou en inimitie, recherchons seulement jusqu’a 
quel point la politique de M. Blaznoyatz est utile 
ou nuisible a la Serbie. — Peut-śtre au point de 
vue exclusivement polonais, la premiere question a 
quelque importance, mais du Peuple polonais, organe 
de la Slavie democratique et liberale, nous autres, 
patriotes serbes, nous attendons plus que cela, et, 
je me hate d’ajouter, que jusqu’ici nous ne nous 
sommes guere trompes.

« J’en conyiens, la Regence, jusqu’a present s’est 
montree independante de 1’influence russe, mais en 
sera-t-il toujours de meme?— La vie entiere du chef 
de la Regence ne nous le garantie nullement; tout 
au contraire : aujourd'hui il n’est pas avec la Rus­
sie, parce que le czar, protegeant le prince du Mon- 
tenegro, son vassal salarie, est peu bienveillant pour 
les Obrenowitch; mais demain, que la Russie par- 
yienne A placer le prince Nicolas sur notre tróne 
improvise, et M. Blaznovatz deviendra aussi żele 
partisan des Petrovitch, comme aujourd’hui il est 
devoue aux Obrenoyich, comme il se vouait, il y a 
dix ans, aux Karageorgieyitch. S’il est actuellement 
fidele a la familie d’Obrenovitch, c’est que cette mai- 
son lui conyient le mieux : la minorite du prince 
le rend maitre absolu du pays, et vous verrez com­
ment il use de ce pouyoir sans limites.

< Oui, actuellement M. Blaznoyatz n’est pas avec 
la Russie; mais vous avez reconnu vous-meme que 
cela ne suffit pas. En verite, cela est ainsi meme 
au point de vue polonais. —■ Si yous etiez en guerre 
ouyerte avec la Russie (armes-Ala main), je compren- 
drais que meme un tel allie comme Blaznoyatz n’est. 
pas A męprfser; mais pour le moment vóus ne faites 
que vous preparer a cette lutte supreme, qui, espe- 
rons-le, śera yićtorieuśe cette fois, enfin, — vous 
devez donc rechercher des allies surs; —M. Blaz­
noyatz n’en est pas un : 1’ennemi acharne de la-, li­
berte serbe ne peut pas etre Palli e fidele de la 
d,emocratie..p.olonaise, de ce flambeąu de salut pour 
les peuples freres du monde slave 1 Oni, c’est vrai, 
la politique de M. Blaznoyatz n’est pas russe ac- 
tueliement'; mais elle est autrickienne : cela vous 
va-t-il mieux? — Et encore! elle est autrichienne ac­
tuellement, — demain peut-etre il enyerra ses vo- 

lontaires salaries combattre l’Autriche, comme il a 
combattu, en personne, la Hongrie de 1849...—-En 
un mot, M. Blaznoyatz est ami de chacun qui pos- 
sede la force, et qui peut lui śtre utile, mais il est 
toujours Tennemi inplacable de ćelui A qui cette 
force manque. VoilA ce qu’est 1'homme mis a la tete 
de notre gouvernement, — que diś-je, -— qui consti- 
titue a lui seul tout le gouyerhement! ■

« L6s deux autres mómbres de l'a‘ Regenęe ne sont 
que des pions aux ordres de M. Blaznoyatz.

< L’un d’eUx,iovan GavriloVitćh, ćróate d’origine,
itó“śergent-major autrichien en desertiąn‘9A’eśt'ćonnu 
parmi notre monde bureaucratique que pour sa 
traduction du Códe postai autrichien, qui lui a 
valu, sous le regime precedent, laj place de con- 
seiller. Bureaucrate botnó et sans tracę de capacite, 
esclaye docile de qui est plus fort que lui; il n’est 
qu’une machinę a signer tout ce qtie Blaznoyatz lui 
|cdiin^tfdeI.UO j'X3 WWdrifinft *h ommoa « tęn3eo!

« L’autre membre de la Regence, ló.van Ristitch, 
serbe pur sang, naguere l’espoir de notre Omla- 
dina (le jeune parti democratique de la Serbie), a 
occupe longteiiips avec honneur le poste de notre 
agent diplomatique A Gonśtantińoplb, et s’est fait 
connaitre par le refus patriotique qu’il opposa au 
prince Michel qui lui offrait le portefeuille ministe- 
riel: « Je ne puis servir ma patrie avec des lAches !» 
Tel fut Ristitch dans sa jeunesse; autre il est de- 
venu a present : le malheureux, surcharge d’une 
nombreuse familie, il renonęa A ses talents et a son 
savoir, pour parvenir a se faire une machinę comme 
Gavrilovitch fest de naissance. Ce n’est qu’un tel 
Ristitch qui peut seconder M. Blaznoyatz. Ristitch 
d’autrefois serait en prison...

« Maintenant, laissez-moi vous citer la vie et les 
oeuvres de 1’homme devenu maitre de nos destinees.

< Milovoi Petroyitz Blaznoyatz, sorti directement
du sein de notre peuple. Fils d’un simple berger du 
yillage de Blaznova (cercie de Kragouevaz), Miloyoi 
ayant fait ses etudes a 1’ecole du yillage, entra 
comme petit employe au ministere de 1’Intśrieur. 
Ainsi, a peine sachant lirę et ecrire, Miloyoi se 
plongea tout d’un coup, et de la tete aux pieds, dans 
le tourbillon bureaucratique, gouyerne alors par le 
fameux ministre Garachanine, ce Machiayel de notre 
petit pays. — C’est dans cette belle ecole que Blaz­
noyatz puisa tout son savoir : frayer son chemin, 
toujours et partout, A travers n’importe quels obs- 
tacles: par 1’adresse, la courtoisie, par 1’intrigue ou 
la trahison. Garaschanine trouva en Blaznoyatz un 
digne eleve! ■ '; i ■ i Ul)

« C’est en Hongrie qu’il obtint ses premiers suc- 
ces, lorsqu’il guerroyait contrę la reyolution de 
1849; mais encore ce ne fut pas sur le champ de 
bataille qu’il se hasarda trop... Oh ! non; de cette 
maniere, il est plus-facile de perdre sa tete .que 
d’arriver a la prosperitę.....  En Hongrie il paryint
A gagner la bienveillance du celebre Knytchanine, 
chef des yolontaires serbes, devenu generał pour 
ses eśploits anti-revolutionnairęs. Knytchanine jęta 
a son nouyeau favori quelques feuilles de sa cou- 
ronne de laurier autrichien; et l’introduisit dans le 
beau monde de Belgrade.

« C’est alors que Blaznoyatz, bel homme, ma 
foi! goute de la civilisation autrichienne sur les 
plaines de Banat, s’est trouve dans les salons.yolup- 
tueux du palais princięr, et savourant l’excellent 
vin de Kraina ąveć le cayiar, il conduisit l’attaqUe 
sur la replete Perside, femme du prince regnant 
d’alors, Karageorgievitch, une grandę amateur de 
toutes ces mangeailles, boissons, etc., etc... La for­
tunę lui souriait dans la personne de sa souveraine 
charmee des beaux yeux noirs du heros du Banat. Et 
yoila notre jeune homme nomme capitaine, major,

[Oill
« Mais faientót il s’aperęut que meme les yeux 

noirs ne reniplacent pas 1’educationl Le heros s’ad- 
donna A cette instruction negligee, c’est-a-dire A la 
grammaire franęaise et allemande. Chemin faisant. 
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ii ręncoptra la chimie qu’il feuilleta... Bęlle science, 
qui lui apprit que le cąrbone et le diamant sont 
freres. Le voilA qu’il passe des soire.es .ęntieres avec 
la Perside, cristallisant, refroidissant, bouillissąpt, 
chauffant et faisant rougir... les elements de la na­
turę. Malhęureusement 1’histoire są- tait sur ses 
succes chimiąuęs, mąis 1’alcłiimie prospera : les po- 
ches de Blaznoyatz se remplirent d’or.

« Nęamnpins,, le hęrgs, reconnu dąns.lę p?.lais 
comme un chimiste consommó, -r-, on l’a nomme 
colonel et chef de la fonderie. Ainsi, en sanouvelle 
qualite, le jeune savant partit pour 1’ętranger, ou, 
apres avoir gońte de la vie de Paris, il nous revint... 
en Gascon perfectionne : il nous declara avoir in- 
vente les balles pour les carabines de Vincennes....

« C’est ąu milieu de ces distractions inoffęnsives 
que le trouva 1’annee 1859, signalęe a la Serbie 
par le retour du prince Obrenovitch, du « pere Mi- 
losche,» comme le qualifierent ses ex-courtisans, et 
particuli.ęrement notre Alaezini-serbe, ce brave Mi- 
lovan Jankovitch, le bras droit de ce tyran san*  
sHJidrtó a! eb . LZ

« D’abord,. M. Blaznoyatz perdit sa presence d’es- 
prit (l’inexperiencel), et il resta fidele A la Perside 
et a son mari (quelle bevue!). II dirigea les canonś 
sur 1’usurpateur et enyoya la cavalerie pour disper- 
ser la Skouptchina (1’Assemblee nationale). — Mais 
le «pere Milosche.» vainquit, et notre heros fut mis 
aux fers.

« Pourtant, ce ne fut pas en yain quę Blaznoyatz 
passa 1’ecoIe Gar.aschanine!— Encore, lors de son 
voyage, en Europę, il ne negligea pas de yisiter 
Vienne pour y saluer, le rival de son prince d’alors 
(la prevoyance!), c’est ce qui le sauva : ses complices 
furent pendus, fusilles, et lui sortit de la prison sans 
se faire plus de mai et revint dans son village.

< Cependant 1’habile Garaschanine se surpassa : 
il paryint A pousser dans 1’abime le piteux Jankovitch 
et se constitua, comme par le passe, le pacha du nou- 
yeau sułtan de la Serbie. Certes, le maitre tendit la 
main A son eleve de predilection. — On remit A 
M. Blaznoyatz son grade de colonel, et on l’envoya 

aęhętęr dęs armes en Belgique. II est vrai, 1’Autriche 
confequAiCęs armęs, mais les ducat;s restęrent chez 
M. Blaznoyatz. Pour tant de seryices rendus ap pays, 
on le. n.onima ministre de la guerrę ęn remplacęment 
de M. Mondain, le triste aventurier franęa.ijs,, minis­
tre de la Serbie par baille.

« M. Blaznoyatz remplissait cette fonction mar- 
tiale depuis 1'864, se distinguant par de nombreuses 
reformes, dont le plus beau resultat fut 1’introduc- 
tion de la bureaucratie aiitrichienne dans les ba- 
taillons des yolontaire nationaux, et jusque dans nos 
paisibles communes rurales.

< Lutteur experimente des revoltes du serail, lui 
seul ne perdit pas la tete lors de la derniere catas- 
trophe A Belgrade. Au coritraire, ayant reuni les 
ministres tremblants de peur.il encouragea leur 
patriotisme, frappańt la table de son sabre de Banat: 
< Sij yauriens que vous etes, vous ne signez pas a 
1’instant meme l’invitation du Milano a la princi- 
paute, jeyous fais fusillęr tons commedescanailleśł^ 
leur dit-il. — On a signe, et le paurre enfańt passe 
pour le prince regnant.

« Depuis lors commenęa l’action de notre homme 
d’£tat: son etat de siege, ses- tórtnres (enfermer des 
gens dans les lieux d’aisances, suspeudus par une 
corde, jusqu’au cou, dans l’ouverture mephitiąue; 
attacher aux arbres des .gens nus, A la discretion 
des moucherons et des fourmis), ses tribnnaux (oh il 
inyitaitdes consul&etrangers ne comprenant pas nn 
mot du serbe), a.vec des avocats non pas. pour plaider 
la cause des accuses, mais pour les injurier de la 
maniere la plus grossiere dans une langue que le 
corps diplomatique ne comprenait pas et prenait 
pour de 1’enthousiasme.

« VoilA les noms veneres des yictimes de ce Mou- 
raview-serbe : Simon Nenadovitch, le plus noble et 
le plus deyoue patriotę; son frere Mladen, fusille 
sans crime ni jugement; 1’honnóte, le bon, 1’aime de 
tout le monde et estime Marzeilovitch (on l’a fusille 
le premier); le vieux Rogitch, dont les biens furent 
pilles encore du vivant de Milosche; Atanazkoyitch, 
Lubomir Tadytch... Pourquoi s’est-il seulement ar- 

rete? II pou,vait fugiller ainsi la moitie .de la Serbie;, 
nous tous, nous sommes de ,tęls criminels!

« Ou bien, peut-ótre ce bain de sang cachait quel-< 
que plan regenerathur ? -+4- Helas! yoici lecouron- 
nement del'edifice : \ ' -

« On a reum Ja commission des reformes, laquelle 
etait ainsi compósśe: tm cultivateur (sur 1,000,000 
de -Serbes), et 72 employes (sur 800 qui sucent 
notre beau pays).

« Ges marionnettes, dites < representants du peo­
ple,» .ont seulement entendu le discours patriotiąue 
de l’ex-democrate Jovan Ilytch, concluant A ce que- 
«toute reforme est nuisible a la Serbie, et disant qu& 
la liberte n’est qu’une utopie. » lis applaudirent et 
crierent a qui plus haut: Vivat Błaznowate!... etils 
se separhrent.

« Voici maintenant 1’essentiel de cette politiq'ue :
« M. Miloyoi se maria avec la celebre Catherinc 

Obrenoyitz (la cousine du prince mineur), s’etant pro- 
cure auparva'nt, par rięteryention de M. de Beust, la 
reconnaissance de. la Sublime-Porte, que « la dignitA 
princiere de la Serbie est hereditaire dans la familie 
des Obrenovitch aussi dans ta ligne feminine... »

Nęu.s ifattendons que le moment ou finira cette 
comedie, ęt ou, a la place du petit mineur, regnera 
notre maitre reei, notre prince de facto, Milovo‘i 
Blaznoyatz.

« Jusque-1A, ce qui est de la realite, c’est le nom- 
bre tpiple des gendarmes et deą mouchards; ce sont 
les journaux honnetes prohibes— comme Zastawa,, 
Pozor, le Peuple polonais, — et la presse hongroise 
et autrichienne caressant notre dictateur, encouragee 
et patronnee; ce sont les honnetes gens tremblant 
pour leur vie et lęurs biens; ce sont des peryers. et 
dęs mercenaires triomphants.

« Que l'ami de Błaznowate ose dire que tout 
cela est faux, ou móme que j’exagere 1 »

Pour la Rśdaction : A. Szezesnowicz, 
Ch. Brazewicz.
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Par Bosak-Haukś, precedee d’une lettre du 
Dr Jean Jacoby, dópute au parlement prussien. 
Prix : 20 centimes. Geneve, chez MM. Veresoff 
et Garrigues, place Bel-Air, ei chez M. Czer- 
niecki, imprimeur, 40, Prś-l’Eveque.

LUTNIA DLA LUDU POLSKIEGO
NA SZLĄZKU

Dziełko to w handlu kosztować będzie 70 ct. w. a., a 
dla tych co się zapiszą na liście suskrypcyjnej; przedpłata 
ma wynosić 50 ct. w. a.

Przedpłatę przyjmują., dó końca Maja r. b., Nauczy­
ciele szkół ludowych, — Czytelnie ludowe w Cieszynie i 
Drogomyślu, jako też w redakcyach pism polskich. — 
W Genewie, przedpłatę i suskrypcyę przyjmuje Redakcya 
du Peuple polonais, 3, rue Mont-Blanc.

gue maternelle, ainsi que du S adresser
au bureau de la redaction du Peuple polonais, 
sous les .initiales : CH. Q.

K. THIERRY

a Geneee, 14, rue Rousseau, au /er etage

Manufacture de montres or fin, 18 karats, 
soignóes et garanties 3 ans sans yariation; 
montres or de 8 A 15 rubis, depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90, 95, 100, 110, 120; - 
montres se remontant sans clef, a 160, 200 fr.; 
chronometres or, a240 fr.; montres argent, a 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronometres, a 55 fr.; 
toujours 300 montres de tout genre a choisir.

Montres or deNeuchatel, <i 44 fr.; montres 
argent de Neuchatel, A 17 franes. — Maison a 
Londres et a Paris.

Grand choix de pendules pour chambres a 
coucher, sąlons et cafes, depuis 14 A 50 franeś.

MONNAIĘS HORS DE COURS

M. BENOIT DE LA CORB1ERE,

6, rue du Commerce, 6,

Reęoit, a des conditions avantageuses,; les 
monnąies franęaises, suisses, belges et ita- 
liennes, mises hors de cours..

I\I6. — Avances sur titres, vente et achat 
i de matieres d’or et d’argent.

BUREAU DE PLACENENT D EMPLOYES
DE M; OECHSLIN,

place Checelu, 6, a- Geneue

Sommeliers, valdts de chambre, portiers, 
gouverneurs et gouvernantes, femmes de cham­
bre, bonnes d’enfants, ouvriers confiSeurs-pS- 
tissiers, chefs de ćuisiiie, entremetiers, ap- 
prentiś pour tous les genres d’industrie.

LEęONS D ALLEMAND ET D ITALIEN
Pour les renseignements, s’adresser rue dii 

Mont-Blanc, 16, librairie Lelievre.

Geneve— Jippr. Pfeffei & Puky.
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